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d'inca rniation, le périsprit est uni à la matière (IL corps ; tention dC connaitre toutes les lois dle la nature. Nous
d cans l'état d'erraticité, il est libre.. Quand l'esprit est venons d'expliquer cette loi, mais ce n'est pas une raison
inicarné, la substance clu périsprit es.t plus ou moins pour qu'elle soit. acceptée par eux précisément parce
liée', plus ou moins adhérente, si l'on * peut s'exprimîer qu'elle est donnée par dles esprits qui ont quitté leur
ainsi. Chez certaines personntes, il y, a eni quelque sorte hiabit terrestre, au lieu dle l'être par (les esprits qui l'ont
émanation de ce fluide par suite cie leur organisation, et encore et qui siègent à l'Académie. De telle sorte que

c'est là, à proprement parler, ce qui constitue les tuié- si l'esprit c'Arag iatetdnécet oislcs

diumns à influiences physiques. L'émission dut fluide anii- sept acceptée les yeux fermé's ; mais dtonnée plîr l'esprit
* malisé peut être plus ou moins abondante, sa conîbi-. cd'Arago mort, c'est une utopie, et pourquoi cela ? pair-

liaison plus out moins facile" cie là les miumitns plus ou ce qu'ils croient qu'Arago étant niort, touit est mort ea
nmoins puissants ; elle n'est point permanente, ce qlui lui. Nous n'avons pas lat prétention cIe les cil dissuader
explique litermiittence cIe lat puissance. cependant, comme cette objection pourrait embarrasser

certa-inies personnes, nous allons essayer dI'y réponîdre
ci nous mlettantit A leur point (le vue, c'est-à-dire cil Iai-

Citons une comparaison. Lorsqu'on a la volonté d'a- salit abstraction pour unt instant (le la théorie (le l'ani-
* ~gir tmatériellement sur unt point quelconque phac. à (lis- mtinfcce

- ~tance, c'estla pensée qui veut, mais la pese seule_____
n'ira pas frapper ce point ; il «lui faut unt intermiédia-ire
qu'elle dirige :un bâton, unt projectile, un courant d'air, Quaticl on fait le vicde sous la1 clochie (le la machine
et c.. .Remarquez même que la pensée n'agit pas cii- ptîeunmatidîue, cette cloche adhèere avec une telle florce
rectement sur le bâton, car si on nie le touche pas, il n'a qu'il est impossible cIe l'enlever àl cause (lu poids (le la

gira pas tôut seul. La pen sée, qui n'est autre que l'es- colonne d'air qui pèse dessus. Qu'on laisse rentrer l'air,
prit incarné eti nous, est unie auli corps par le périsprit et lat clochie s'enlève avec lat plus grande facilité, pac

* or, elle ne peut pas pluis agir sur le corps sans le péris- qîue l'air die dessous fait contre-Poidis avec l'air cle dessus;
prit qu'elle nie peuit agir sur le bâton sans le corps ;elle cepencdant, abandonnée à elle-mêmne, elle restera sur~ le

agit sur le périsprit'parce que c'est la substance avec olata envruLel o Igaito. Mannn,
laquelle elle a le plus d'affinité ; le périsprit agit sur les cjue l'air cie dessous soit comprimé, qîu'il ait une densité
muscles, les muscles saisissent le bâtton, et le bâtotn plus'grande que celui cIe dessus, lat cloche sera soule-
frpel uluun 'sri 's a nani u vée malgré la gravitation ; si le courant d'air est i:apicle

fut- un aux~iliaire étrançrpr p- et auiliaire est* le~ fluide à, et violent, elle pourra être soutenue clatns l'espace sans

l'aide duquel ilrend l'objet propre â'suivre l'impulsion
de sa volonté.

Ainsi, quand unt objet est nus en mouvemient, enliývè
ou lancé eni l'air, ce nî'est point l'esprit qui le saisit, le
pousse et le soulève, comme nous le ferions avec la

main ; il le saltire,pour ainîsi <lire, de son fluide combiné
avec celui cdu médium, et l'objet, ainsi momentanément
vivifié, agit comme le ferait un être vivant', avec cette
différence que, n'ayant pas de volonîté propre, il suîit
l'impulsion de la.volonté de l'esprit.

Puisque le fluide vital, poussé, en quelque sorte, par
l'esprit, donne utie vie-ftactice et momentanée aux corps
inertes, que le périsprit n'est autre chose que ce même
fluide vital, il s'ensuit que lorsque l'esprit est incarnié,
pcrspt. lu qil dorese laiiie tnot qucorgaiton le lser

f ~ prii ; il c'restliqidne laie àtsn cuor, satmoyn le sor-
met ; quand il se retire, le corps nmeurt. Maîitenant, si,
au lieu d'une table, on taille le bois en stàitue et qu'on

*agisse sur cette statue comme sur la table, on aura une*, statue qui se remuera, qui frappera, qui réponîdra par
* - ses mouvements et par ses coups ; on:aura, en titi mtio,

une statue, nmomntanément animée d'une, vie artificiel-

le ; on a dit -les tables parlanites,on pourrait aussi dire
les statues parlantes. Quelle lumière cette théorie ne

jette-t-elle pas sur une foule de phiénonmènes jusqu'alors
sans solution 1 Que d'allégories. et d'effets mystérieux
n'explique-t-elle pas 1

Les inîcrédules quanîd même objectent que le fait cie
l'enlèvement des tables sans poinit d'appui est- itupossi-.
ble, parce qu'il est conîtraire à la loi dIe gravitation.
Nous leuîr répondcronîs d'abord' quce lecur négation nî'est
pas une preuve ; seconîdement, que, si le fait existe, il
aurait beau être contraire à toutes les lois conitues, cela
prouverai t utie chose, c'est qu'il repose sur utie loi mi-
connue, et que les tnégateurs ne peuvenît avoir la pré.

acîcunl appui visbl', -à la nulanière cIe ces bolashlomiies
qu'on fait voltiger sur titi jet cI'eau. Pourqluoi cdonc le
fluide universel, qui esi IL</lénidi de lou/c miatière, étant
accuinîulêý autour cIe lat fable, nî'aurait-il pas la propriété
d'en ciintuer ou d'enl augnienter la pesanteur spècili-
que relative, cotmme l'air le fatit pour la cloche cIe la nia-
chine prieuiîatique, comme le gaz hydrogène le fait
pour les ballons, sanîs qu'il soit pour cela cilé'rog'é aux
lois de la gravitation il Conînaissez-vous toutcs-les pro-
priétés et toute la puissanîce cIe ce fluide ? Noti ; chl
bien ! nie iez lpas unt fait parce que vous nie pouvez, pas
l'expliquer.

Revenions à la théorie clu mnouvetmenît de la table. Si,
par le mîoyen indciqjué, l'esprit peuit enlever utue table, il
peuit enîlever tout autre chose : it fauteuil, par cxciii-
pIe. S'il peuit enlever titi fauteuil, il peuit aussi, avec unei
force suffisante, enîlever cii mîême temîps utie personnme
assise dessus. Voilà donc l'explicationî ce ce phéntomiènie
qu'a produit cetît lois M. Home sur. li et sur <'autres
personnîes ; il l'a reniouvelé pendcanît uitivoyage àl Loti-
cires, et afitn de prouver que les spectateurs nî'étaienît
pas le jouet cd'une illusion <'optique, il a fait au plafond
une marque avec titi crayotn, et V'on al passé sous lui.
On sait que M. Home était tiii puissatâi médium pour les
effets physiques il était, cdatis ce cas, la cause efficiente
et l'objet.

Nous avotns parlé touît à l'heure cIe l'actgiien tatiotî
possible clu p'oids ; c'est, cii effet, citi phiénomnie qti se
produit quelquefois, et qui ti'a iten cIe plus anîortmal que
la prodigieuse résistatîce cIe lat cloche sous la1 pr~essiotn
cIe la colotîte atmuosphiérique. Oti a vu, souîs l'iîîflcteîc
de certainîs médhiumîs, <les objets assez légers o1Triý la
tuénie résistanîce, puis tout à coup céder atu moindcre ef-
fort. Danîs l'expérience ci-csscts, la cloche nie pèse, cil
réalité, iii plus iii moitns par~ elle-mîêmei, tuais elle paraît
plus lourde par l'effet de la cause extérieure qui agit
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